
Un brin d’inconscience et beaucoup de 
bonne volonté pour un hiver au chaud 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Après le succès rencontré pour la construction du dortoir, il m’est venu l’idée a priori sau-
grenue de lancer une collecte de vêtements chauds pour les enfants de l’école de Ban 
Huoi Haeng. J’ai donc adressé un courriel à tous mes contacts en leur demandant, pour 
ceux qui viendraient en Thaïlande ou pour les expatriés qui rentrent en France, de me ra-
mener quelques kg de vêtements usagés pour enfants. 
 

Le résultat :  
300 kg de vêtements, 90 ensembles « matelas + 
housse + duvet + oreiller » ainsi que du lait, des bis-
cuits, fruits et autres friandises et, le plus important, 80 
petits pensionnaires de 4 à 13 ans qui sont partis en 
vacance le cœur léger et le sourire aux lèvres en sa-
chant qu’ils pourront dormir confortablement et au 
chaud pendant les mois d’hiver. 
 
 
 
 

 
 
Mais pourquoi des vêtements chauds ? 
La Thaïlande est un pays à climat tropical !! 
 
Et comment sommes-nous passés, mon 
épouse Pong et moi-même, d’une simple de-
mande adressée à quelques amis à une orga-
nisation logistique n’ayant pas grand-chose à 
envier aux ONG professionnelles ? 



Mais commençons par le commencement : 
 
Après notre dernier voyage à Ban Huoi Haeng en mars 2007 pour vérifier l’avancement 
des travaux et, surtout, faire la connaissance de Pimook et de son équipe d’enseignants, 
des amies de Pong continuaient à nous envoyer des dons en espèces. Mon premier récit 
sur la construction du dortoir et la présentation du village et des Lahu rouges a lui aussi 
suscité quelques vocations et vous avez été plusieurs à vouloir « connaître la suite ». 
 
Fin mai, des amis de Bangkok qui allaient passer leurs vacances en France m’ont proposé 
de profiter de leur voyage pour me ramener des produits difficiles à trouver en Thaïlande. 
L’offre commerçante s’étant considérablement étoffée au cours de ces dernières années –
et réussissant même à trouver assez facilement le sacro-saint munster – je ne voyais pas 
vraiment quoi leur demander qui puisse se transporter facilement quand tout à coup, en 
regardant des photos et sachant que les températures dans les montagnes du nord de la 
Thaïlande peuvent frôler les 0 °C en hiver, une idé e m’est venue a l’esprit : « Des vête-
ments chauds usagés pour enfants !! ». 
 
La machine était lancée, mais je ne le savais pas encore !! 
 
 
 
 
Dans les jours qui ont suivi, j’ai adressé 
un courriel à tous mes contacts en France 
et en Thaïlande, accompagné d’un appel 
sur des forums Internet que j’ai l’habitude 
de fréquenter. Un peu plus de 2 mois plus 
tard, je me retrouvais avec ça :  
 
 
 
 
Soit près de 300 kg de vêtements qu’il 
nous faudrait transporter ici : 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Mais ce n’était pas tout… 



… il y avait aussi 90 matelas avec leurs housses, 90 duvets et 90 oreillers, soit près de 
5 m3 à acheminer par des pistes très difficiles, même en 4x4, pendant la saison des 
pluies. 
 
En effet, plusieurs personnes nous avaient proposé de l’argent plutôt que de s’encombrer 
avec des vêtements et ces sommes sont venues en complément de nos collectes locales 
qui se poursuivaient presque malgré nous. Nous nous retrouvions ainsi avec une cagnotte 
que nous estimions trop importante pour du lait et quelques friandises, mais encore insuf-
fisante pour pouvoir faire face à des besoins plus sérieux. 
 
En développant l’idée selon laquelle un dortoir c’est bien, mais c’est encore mieux lorsqu’il 
dispose de la literie appropriée, je me suis renseigné sur le prix des articles, défini un bud-
get global et relancé un nouvel appel aux dons. Les réponses ne se sont pas faites atten-
dre, notamment de la part d’une association de Nice dont la présidente, Mary, avait été 
séduite par nos premières actions et acceptait de financer la moitié des 1500 Euros né-
cessaires. Le budget était bouclé mi-septembre, soit en 2 mois à peine. 
 
Il restait maintenant à trouver les marchandises et, surtout, a les faire acheminer jusqu’au 
village. C’est la qu’est intervenue la légendaire serviabilité des thaïlandais : 
 
Un ami infirmier qui habite près de Chiang Mai a visité plusieurs grossistes jusqu’à trouver 
le meilleur rapport qualité/prix, livraison comprise, au moins jusqu’à Tam Lod, c’est-à-dire 
le dernier village desservi par une route goudronnée avant la destination finale. L’épouse 
d’un instituteur de Ban Huoi Haeng est elle-même enseignante à Tam Lod et les matelas 
et autres oreillers seraient entreposés dans son école jusqu’à notre arrivée. Nous avions 
initialement prévu d’organiser le transport sur les 10 derniers km une fois sur place, mais 
lorsque les habitants de Tam Lod ont vu arriver la cargaison, ils l’ont spontanément char-
gée dans des pickups et transportée eux-mêmes jusqu’à Ban Huoi Haeng. C’est donc une 
véritable chaîne de solidarité qui s’est mise en place et c’est Pimook lui-même qui a pro-
voqué la surprise en nous appelant un samedi matin pour nous informer que les matelas 
et tout le reste étaient bien arrivés à destination. 
 
Nous envisagions initialement de faire acheminer les 300 kg de vêtements par un trans-
porteur, mais là aussi la solidarité s’est manifestée en la personne de Robert, un sympa-
thique retraité habitant a Nong Khai, au bord du Mékong, qui s’est aimablement proposé 
de nous accompagner dans notre périple. 
 

 
Ce sont donc deux pickups chargés à bloc qui sont partis rejoindre Ban Huoi Haeng par 
les difficiles pistes de montagne. 
 



Comme il n’avait pas plu depuis quelques jours, le trajet ne devait pas présenter de diffi-
cultés particulières, d’autant plus qu’une partie du chemin a été bétonnée récemment. Les 
90 minutes nécessaires la dernière fois feraient bientôt partie du passé, Ban Huoi Haeng 
n’était plus qu’à une demi-heure de route, ou plutôt de trajet motorisé, de Tam Lod. 
 
 
 
 
 
Il reste bien quelques passages difficiles, pour 
le folklore … 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
… mais, sous réserve de bien viser, une 
bande bétonnée facilite considérablement 
les déplacements et permet même 
d’atteindre parfois la vitesse phénoménale 
de 30 km/h ! 
 
 
 

 
Un peu plus loin, nous avons découvert que les décisions des bureaucrates présentent 
d’étranges similitudes quel que soit l’endroit du monde ou elles sont prises. En effet, le tra-
jet entre Tam Lod et Ban Huoi Haeng fait exactement 10 km et pour d’obscures raisons 
administratives le budget n’a été accordé que pour 8 km au prétexte que les 2 derniers km 
sont sous la responsabilité du village et non pas de la région qui finance la route. 
 

Résultat, un peu d’exercice avant d’arriver (un pick-up n’est pas forcément un 4x4 !!). 
 



Mais quel accueil !! 
 

 
 
 
 
 
 
 
Nous retrouvons avec plaisir Pimook ainsi qu’Amnat, le chef du village, et comme nous 
sommes arrivés à l’heure du repas, nous en profitons pour nous asseoir autour d’une table 
et échanger quelques informations, notamment sur les effectifs de l’école et les besoins 
des enfants. 
 
L’école de Ban Huoi Haeng est un établissement public qui est financé en partie par 
l’éducation nationale et en partie par le district au même titre que n’importe quelle autre 
école thaïlandaise. Sa particularité est que sur les 123 enfants qu’elle accueille, 89 n’ont 
aucune pièce d’identité, certains n’ont même pas de nationalité (voir une anecdote à ce 
sujet dans mon premier récit). Si le village lui-même est à dominante « Lahu rouge », les 
80 pensionnaires qui dorment a l’école sont également des Lisu, des Pa-o et des Shan. 
Pour accueillir tout ce petit monde, Pimook dispose de 2000 Baths (environ 40 Euros) par 
an et par enfant, dont la moitié est versée par l’UNICEF dans le cadre d’une coopération 
avec le gouvernement thaïlandais. 
 
Oui, vous avez bien lu : 40 Euros pour héberger et nourrir un enfant pendant 1 an, ou plus 
exactement pendant les 9 mois d’une année scolaire, soit 15 cents par jour !! 
Et çà, c’est cette année. L’année dernière, il n’y avait pas l’aide de l’UNICEF et le budget 
était de 1000 Baths par an et par enfant. Pimook ne sait pas ce qu’il en sera l’année pro-
chaine. 
 
Pour illustrer d’autres difficultés rencontrées par 
ces enfants, voici l’histoire de Theu. 
 
Theu a 7 ans et appartient à l’ethnie Shan (ou 
Tai Yai en Thaï). Son père est combattant dans 
la Shan State Army. L’état Shan s’étend sur une 
petite partie du nord de la Thaïlande et couvre 
une grande partie du nord-est de la Birmanie. Il 
est délimité par la Chine au nord, le Laos à l’est, 
la Thaïlande au sud et la Birmanie à l’ouest. Il 
possède son propre drapeau, sa propre langue 
et même un gouvernement et une armée. Le ter-
ritoire couvre une surface totale de plus de 60 000 km2 dont la plus grande partie se situe 
entre 2000 et 3000 m d’altitude. Il était contrôlé par les britanniques lorsque la Birmanie 
faisait partie de l’empire colonial, puis par les japonais de 1942 à 1945. Les anglais sont 
revenus jusqu’en 1947, année ou un accord a été signé entre les Birmans et différents 
groupes ethniques dont les Shan, les Karen, les Mon, les Khang et les Kaeng, accord se-
lon lequel ces groupes, bien que faisant partie de la Birmanie, bénéficieraient d’une cer-



taine autonomie administrative et économique. L’histoire a montré que ces accords n’ont 
jamais été respectés par les birmans, ce qui a obligé plusieurs de ces populations à pren-
dre les armes pour se défendre contre les exactions de la junte militaire de Rangoon. 
 

 
 
Le papa de Theu est ainsi souvent obligé de 
s’absenter, parfois pendant plusieurs jours, 
pour aller « au front ». De plus, il faut souvent 
changer l’emplacement du campement pour 
échapper aux militaires birmans. Sa maman 
désespérait de pouvoir mener une vie normale 
et elle a finalement décidé de fuir en Thaï-
lande ou le hasard l’a menée au village de 
Ban Huoi Haeng.  
 
 

Theu est très fier de nous montrer sa maison 
 
Theu est arrivé au village il y a quelques mois, et comme il ne parlait pas le Thaï il a com-
mencé sa scolarité par la maternelle. Mais ses progrès sont rapides et il est très heureux 
de pouvoir fréquenter régulièrement une école. 
 
La bonne nouvelle, c’est que tous les enfants, même les réfugiés sans papiers, ont accès 
à l’école gratuitement jusqu’à l’âge de 15 ans et même aux soins médicaux jusqu’à 
18 ans, à condition d’être scolarisés. L’école de Ban Huoi Haeng assure la maternelle ain-
si que les 6 années d’enseignement primaire et les enfants peuvent ensuite aller suivre le 
cycle secondaire au lycée de Tam Lod. 
 
La nouvelle constitution thaïlandaise, adoptée par referendum en août 2007 et qui devrait 
entrer en application après les élections générales de décembre 2007, prévoit même 
l’école gratuite jusqu’à l’âge de 18 ans, c’est-à-dire un niveau équivalent au baccalauréat. 
Mais seul l’enseignement proprement dit est gratuit, les petits montagnards qui habitent 
parfois à plusieurs heures de marche de leur école sont obligés d’y dormir à leurs frais et 
les 20 à 40 Euros par an et par enfant sont loin de couvrir tous les besoins. 
 
Le salaire moyen en Thaïlande est d’environ 10 Euros par jour dans les grandes villes, 
moins de la moitié dans les campagnes défavorisées du Nord-est. Un enseignant en début 
de carrière touche moins de 200 Euros par mois, un directeur d’école comme Pimook qui 
passe 9 mois sur 12 en montagne et qui a fait de longues études, atteint à peine les 500 
Euros mensuels. 
 
Mais ces sommes qui semblent peu élevées d’après les standard européens représentent 
de véritables fortunes pour les populations montagnardes qui gagnent en moyenne 80 
cents par journée de 12 heures de travail. Le paiement de frais de scolarité, aussi faibles 
soient-ils, est donc impensable et les enfants, même les plus doués, se résignent souvent 
à quitter l’école à 15 ans, parfois même avant pour ceux qui doivent participer aux travaux 
agricoles de la famille. Un véritable gâchis auquel des associations comme celles de Mary 
tentent de remédier, mais nous en parlerons un peu plus loin. 



 
 
 
Le repas fini, les élèves se rendent dans 
leurs salles de classe respectives pour finir 
leur cours et recevoir leurs devoirs de va-
cance.  
 
 
 
 
 

 
 
L’année scolaire thaïlandaise est organisée 
en deux semestres de 4 mois ½ chacun. Les 
« grandes vacances » ou vacances d’été du-
rent 2 mois, de mi-mars à mi-mai, et la ren-
trée a généralement lieu vers le 15 mai. En 
plus des jours fériés, les élèves ont 3 à 4 se-
maines de vacance en milieu d’année sco-
laire, c’est-à-dire en octobre. 
 

Et le premier jour des vacances, 
c’est demain !! 

 
 
 
À Ban Huoi Haeng, comme dans toutes les 
écoles primaires de Thaïlande, les enfants 
apprennent la lecture et l’écriture du thaï, les 
mathématiques, les sciences ainsi que les 
autres matières générales et sont également 
initiés a l’anglais. 
 
Ils connaissent ainsi dès leur plus jeune âge 
les 44 lettres de l’alphabet thaï ET les 26 let-
tres de l’alphabet latin. 
 
 
 

 
 
 
L’école dispose également d’une bibliothèque relativement sommaire mais très appréciée 
des élèves. L’absence d’électricité limite cependant les temps de lecture, la bougie n’étant 
pas une source de lumière idéale pour lire. Il n’existe que deux ampoules électriques pour 
toute l’école, alimentées par une batterie et un panneau solaire, et elles se trouvent dans 
la salle des professeurs. 
 



Pendant que les enfants sont en classe, nous en profitons pour aller visiter le dortoir qui 
est maintenant complètement terminé et avons l’agréable surprise de découvrir qu’un petit 
excédent de budget a permis de construire des toilettes toutes neuves.  
 

 
Un grand bâtiment sur 2 niveaux, il peut De superbes toilettes, avec les anciennes 
accueillir 60 enfants en tout au fond pour les cas d’urgences… 

 
 

 
À l’intérieur, les couvertures sont soigneusement À l’étage inférieur, un petit bout qui faisait sa 
pliées en attendant le soir. sieste nous ouvre la porte. 

 
 
L’école possède aussi une infirmerie pour les 
premiers soins. On y trouve des médica-
ments de base tels que paracétamol, alcool, 
antiseptiques, antibiotiques ainsi que des 
pansements, le tout fourni par des hôpitaux 
de la région grâce à l’initiative d’une ensei-
gnante. 
Pour les cas plus sérieux (comme une ap-
pendicite trois semaines avant notre arrivée), 
il y a l’hôpital de Tam Lod à 40 minutes de 
piste en scooter ou encore celui plus mo-
derne de Mae Hong Son à 2H30 de route. 
 



Mais passons maintenant à la distribution des vêtements et des friandises que nous avons 
apportés. 
 
Une table a été dressée et les écoliers se sont regroupés sous le préau. Les plus grands 
sont mis à contribution pour décharger les voitures et les enseignants donnent des consi-
gnes pour assurer un partage équitable. 
 
Voici quelques images de ces moments de frénésie : 
 
 
 
 
 
 
 

 
  Tu attrapes ? 
  Oui, vas-y !! 
 
 
 
 
 
 
 

Ouf, c’est lourd !! Mais qu’est-ce qu’ils ont mis dedans ? 
 

 
 
 
C’est du 10 ans 
ou du 12 ans ? 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
Pimook a lui aussi fini par trouver un bonnet à sa taille !! 
 



 
 
Place aux friandises : 
Un sachet pour chacun, les élèves sont ali-
gnés en file indienne par classe, les plus petits 
en premier. 
 
 
 

 
 
 
Et le comité de distribution veillera à ce que 
chacun reçoive une part équitable !! 
 
 
 
 
 

 
 
 
Tout à coup, moment de panique : un cumu-
lonimbus de passage décide de décharger 
ses masses d’eau au-dessus du village… 
 
 
 
 
 

…ce qui donne lieu à une utilisation inhabituelle des cartons ayant servi à transporter les 
vêtements. 
 



Mais la joie demeure et l’orage tropical, 
malgré sa violence, cède de nouveau la 
place au soleil une heure plus tard. 
 
 
Les trombes d’eaux ont cependant dé-
trempé le sol et comme nous sommes en 
fin d’après midi, les quelques dizaines de 
minutes du soleil crépusculaire ne suffisent 
pas pour sécher la terre et rendre ainsi les 
pistes praticables. Pimook vient nous an-
noncer qu’il nous sera impossible de repar-

tir le jour même, et comme d’autres nuages se profilent à l’horizon, il risque encore de 
pleuvoir cette nuit, ce qui risque aussi de compromettre notre retour le lendemain. 
 
Mais nous avions de toute façon prévu de passer au moins une nuit au village et ce sera 
pour nous une excellente occasion de tester les matelas. Les enfants nous ont aménagé 
une salle de classe en dortoir pendant que le dîner se prépare. 
 

 
La table est dressée avant la tombée de la nuit et les enfants sont servis en premier. Ils 
ont trois repas par jour, du riz accompagné d’un mélange de légumes et d’un peu de 
viande, parfois du poisson élevé sur place dans des bassins construits grâce à notre aide. 

 
 
 
Si les élèves apprennent très jeune à se pren-
dre en charge et même à cuisiner, la distribu-
tion est assurée par les enseignants pour évi-
ter les conflits et surtout pour assurer un par-
tage équitable entre les petits et les grands 
(tous ceux qui ont fréquenté une cantine sco-
laire savent de quoi je parle !!). 
 
 
 



 
On mange sur place, la cantine est Attention ! Quelqu’un rôde déjà autour 
une notion totalement abstraite ici de la marmite de riz. 
 

 
 
 
 
Nous partageons ensuite un dîner aux chan-
delles avec Pimook et les enseignants. 
 
La nourriture ne pose pas vraiment de pro-
blèmes, les enfants disposent de tous les nu-
triments de base : riz, légumes, protéines 
(viande et poisson) et aussi surprenant que ça 
puisse paraître, leur alimentation est relative-
ment équilibrée et il y a très peu de problèmes 
de malnutrition. De plus, la région fournit régu-

lièrement du lait et, depuis cette année, tous les enfants ont une dose quotidienne, même 
ceux qui ne sont pas thaïlandais (ce n’était pas encore le cas lors de notre dernier pas-
sage, en mars). 
 
Les légumes sont en majorité cultivés sur place, la viande est issue de l’élevage local 
(poules, cochons) et quelques fruits apportés par des voyageurs de passage viennent 
améliorer l’ordinaire. L’initiation à la culture et à l’élevage fait même partie du programme 
scolaire. 
 
 
 
 
Le dîner terminé, nous nous dirigeons 
vers un bâtiment d’où émane le rythme 
entraînant d’un tam-tam. Un groupe 
d’élèves est en train de danser dans le 
noir complet : ils préparent un spectacle 
qu’ils donneront demain matin, avant de 
rentrer chez eux. Après les avoir surpris 
avec le flash de l’appareil photo, nous al-
lons nous coucher… 



Au petit matin…  
 
 
 
…quelques enfants viennent s’assurer que 
nous avons bien dormi. 
 
 
 
 

 
L’école se réveille et le petit déjeuner se pré-
pare pendant que la brume matinale se dis-
sipe doucement sous les rayons du soleil. 
 
La pluie semble s’être éloignée et 3-4 heures 
d’ensoleillement devraient suffire pour rendre 
les pistes praticables aux véhicules. 
 
 

 
 
Les professeurs réunissent les enfants 
pour leur communiquer les dernières 
consignes. L’école reprend le 1er novem-
bre, il faudra donc revenir le 30 octobre. 
Le 31 sera consacré au nettoyage de 
l’école et au repos, bien nécessaire après 
plusieurs heures de marche en montagne 
pour certains. 
 
 
 
Pimook me confie que certains enfants préfèrent rester à l’école, même s’il n’y a per-
sonne. Ils se débrouillent avec des sachets de nouilles lyophilisées et des boîtes de ma-
quereaux, l’eau ne manque pas et ils ont l’habitude de se débrouiller tout seul très jeune. 
Devant mon regard interrogatif, il précise que ces enfants ne sont pas toujours bien ac-
cueillis chez eux, sont parfois obligés de travailler dur dans les champs avec leurs famil-
les. 
 
En plus d’un formidable espoir pour l’avenir, l’école représente ainsi pour eux un havre de 
paix où ils peuvent trouver un vrai sommeil et où ils sont quasiment sûrs de pouvoir man-
ger tous les jours. Le responsable de l’intendance de l’école, qui habite Tam Lod, vient de 
temps en temps pour vérifier si tout se passe bien et les villageois sont bien évidemment 
là en cas d’urgence.  



 
Les sacs sont plus lourds que d’habitude et 
certains portent déjà les vêtements nouvelle-
ment reçus. Une briquette de lait à chacun 
pour la route, le signal du départ est donné et 
nous assistons alors à une sortie d’école dans 
le plus grand désordre où les cris et les rires 
ressemblent à ceux de tous les enfants du 
monde. 
 
 

 
 
 
L’école de Ban Huoi Haeng va maintenant 
connaître le calme pendant les 3 semaines 
de vacances d’octobre et nul cri ne viendra 
animer la cour de récréation, à part peut-être 
les grognements et les caquètements occa-
sionnels de quelques cochons et poulets qui 
profiteront de l’absence des enfants pour 
agrandir temporairement leur terrain 
d’activités. 
 
 
 
 
Ce nouveau voyage dans ce village nous a une nouvelle fois permis de constater 
l’admirable dévouement dont font preuve Pimook et son équipe d’enseignants. Non seu-
lement ils donnent à ces enfants la même éducation de base que tous les autres enfants 
du pays, mais ils leur servent aussi de père ou de mère, de confident, et même parfois de 
grand frère pendant les 2 périodes de 5 mois passés à l'école. Il y a toujours quelqu'un, 
week-ends compris, et même les enseignants qui habitent à proximité n’hésitent pas à 
empiéter sur leur vie de famille pour venir s’occuper des élèves qui habitent trop loin pour 
pouvoir rentrer chaque semaine. 
 
Un autre aspect qui a été confirmé est la parfaite honnêteté et la rigueur de Pimook. Cha-
que Bath est utilisé avec parcimonie, les dépenses sont vérifiées et revérifiées, seul est 
acheté ce qui est nécessaire, le superflu n’a pas sa place à l’école de Ban Huoi Haeng. 
Une parfaite mise en application de la théorie de l’économie auto-suffisante prônée par sa 
majesté le Roi de Thaïlande Bumibhol Adulyadej. 
 
Je souhaite ici remercier chaleureusement tous les donateurs et tous ceux grâce à qui 
Theu et ses petits camarades pourront passer l’hiver au chaud. D’autres projets sont en 
cours d’élaboration, notamment l’acquisition de groupes de panneaux solaires supplémen-
taires pour permettre aux enfants de lire même après la tombée de la nuit, l’achat de citer-
nes en acier inoxydable pour remplacer celles en plastique qui supportent mal le soleil, 
l’amélioration du dortoir des enseignants et bien d’autres choses encore. 
 
Mais le projet le plus ambitieux que nous souhaitons maintenant mener à bien est la mise 
en place d’une formule de parrainage qui aura pour objectif de permettre aux enfants qui 
le souhaitent de poursuivre des études secondaires, voire même supérieures. 



 
Comme vous avez pu le constater, les sommes collectées sont réellement employées 
pour améliorer les conditions des enfants et de leurs enseignants. Aucun Bath n’est dé-
pensé inutilement et aucun pourcentage n’a servi à « construire une piscine » à un petit 
chef local. C’est avec cette même honnêteté et cette même transparence que nous allons 
essayer d’élaborer ce programme de parrainage dont j’espère bientôt pouvoir vous donner 
les détails. 
 
 
En attendant, pour le plaisir des yeux, voici encore quelques photos des pensionnaires de 
Ban Huoi Haeng : 

 
À peine 4 ans, et déjà très autonome Qui me regarde de haut ? 
 
 

 
Le jeu de l’élastique et de la savate : c’est à celui qui réussira à faire sortir l’élastique de 
l’adversaire du carré tracé au sol. Certains enfants se baladaient avec une dizaine 
d’élastiques de toutes les couleurs autour du poignet. 
 
Nintendo n’a qu’à bien se tenir : les montagnards vont bientôt envahir le marché avec un 
jeu autrement plus passionnant !! 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Un jeune Shan, reconnaissable à son bandeau au-
tour de la tête. 
 

 
 
Une jeune fille Pa-o 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Une jeune Lisu Un groupe de Lahu rouges 
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